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B J U R S E DE PARIS DU U NOVEMBRE 1879 
C M S a t r r n e de 1 h. UO m. l u i » 
t de Al. M M I M eordier , banquier, t 
>« r*»«r* sont affiché* chaque jour. 
« l i i o l » ^ Cordier. 1«. rue d e , Urauli 

dépéeh* t.:lé*;rapbi— 
rue t «au.-hui. l ' a n , . 
•a S h . Ici , à l a B a n -

VALEURS 

Ren te 3 0/o. 
Ren ie 8 0/n. 
B a n q u e dé Par is 
B a n q u e d 'Eeeoraptv 
Crédit Fonc ie r d e F r a n c e 
Mobilier F r a n ç a i s . 
C* Par i s i enne d u gaz . 
Act. Suez . '. 
Flor in or Au t r i che . 
E g y p t e un i . 
Florin Hongro i s 
I ta l ien S O'o 
Banque o t t o m . 
Mobilier E s p a g n o l . 
Act. Au t r i ch i ens . 
Act. L o m b a r d s . 
Consolidés a n g l a i s . 
Banque h y p o t h é c a i r e 

COURS COURS 
du jour précéd. 
80 8 
115 00 
832 50 
707 60 
1020 00 
565 00 
000 00 
000 00 
69811/2 
237 50 
83 7 '8 
79 10 
517 30 
680 00 
580 00 
172 50 
00 00 
000 00 

81 273 
115 275 
835 00 
« • 50 
1027 80 
573 73 
1295 00 
*9S 00 
69 90 
237 50 
83 95 
79 25 
817 50 
603 75 
580 00 
173 75 
99 3/8 
000 00 

Pou* copie conforme : J U L E S F R E R E . 
Agent général de la banque Nicolas Gordier 

• U l i n — I IIHUIW • » • 

BOURSE DE PARIS 
| Service gouvernemental] 

11 NOV. 10 x o v . 

3 0/o 
3 o o amor t i s sab l e . 
i 1 I 0 / 0 . • • • 
E m p r u n t s 5 O/n. 

80 90 ./ 
82 60 ./. 
11295./ . 
11470./. 

Jl 10 . / . 
83 20 . / . 

113 00 
11535. / . 

Service particulier 

\ c t . B a n q u e de France . 
» Société généra le . 
» Crédit f. de Fraoce . 
» Chemin au t r i ch ien . 
» L y o n e x - c o u p o n . . 
T> E s t ex -coupon . 
» Oues t . . . . 
» Nord . . . . 
» Midi . 
.- Suez . 

5 </o Pé ruv ien 
Act . Banq. o t tom. ( a n c . ) 

» Banq. o t lom. inouv.) 
L o u d r e s cour t 
Cred. Mob. (act . nouv. ' 
.Turc 

11 NOV. 

3360 00 
318 00 

1012 <iù 
573 00 

1130 00 
715 00 
762 00 

1460 00 
868 00 
093 00 

000/0 
000 00 
316 00 

J5 31 80 
567 00 

11 35 

10 x o v . 

3360 0» 
325 00 

1027 00 
»80 00 

1140 00 
715 00 
765 00 

1465 00 
«68 00 
693 00 

00 0/0 
ooy (0 
517 Ou 

2S 32 30 
373 00 

U 52 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York , 11 n o v e m b r e 

C b . inge s u r Londres , 4,79 50; c h a n g e s u r 
Par is. 5/2-1 £0; 108. 

C.ifé good fair, ( l a livre) 16 »/», 16 1/4. 
Ca lé good Cargoes , ( la l ivre] , 16 3/4, 17 »/». 
CUu'jne. 

D é p è c h e d e MM. Seh lagde rhauf fen etC«, 
repNt-et i téa à Rouba ix par M . B u l t e a u - C r y -
monprei ' - : « . 

H a v r e , 11 n o v e m b r e . 
T e n t e s 1,890 bal les . Marché s o u t e n u . 

Liverpool , U n o v e m b r e . 
V e n t e s 10,000 b . Marché i n c h a n g é . 

N e w - Y o r k , l i n o v e m b r e . 
Goton, 11 5/8. 
Recet tes 76,000 » . 
N e w - O r l é a n s l o w - m i d d l i n g 85 »/» 
S a v a n n a h » » » 80 >/» 

B U L L E T I N A>U J O U R 
« M. Canrobert a été élu dans la 

Charente. » C'est en ces termes dédai­
gneux que certains journaux annon­
cent la nomination au Sénat de l'illus­
tre soldat de Gravelotte ! « M. Canro­
bert ! » comme on dirait : M. Lacas-
cade, M. Potin, ou M. Thiessé. Le 
grand tort du maréchal Canrobert est 
d'appartenir par son passé militaire au 
régime déchu. Ah ! s'il eût, comme 
M. (iuiffrey, renié l'empire après l'a­
voir acclamé, de quelles adorations, le 
mot n'en est que trop fort, n'eût-il pas 
été l'objet ! Les épithètes les plus lau-
datives eussent accompagné son nom. 
Mais le maréchal Canrobert a cru que 

touen restant dévoué à son pays, il 
•pouvait ne pas pratiquer l'une des 
maximes les plus chères à notre épo­
que : l'ingratitude, que le sceptique 

Roqueplan appelait : « l'indépendance 
du coeur.» . 

Que demain le maréchal Canrobert 
fasse acte de soumission, et nous ver­
rons les caudataires du cabinet, les 
officiers et les sous-ordre de M. Gam-
betta couronner de lauriers le héros 

.d'Afrique, de Crimée, d'Italie, et de 
l'armée de Metz. Nous assisterons à la 
répétition de la comédie qui se passait 
sous la monarchie de Juillet, lorsque 
le maréchal Soult était le « vainqueur 
i> de Wellington, » ou simplement « le 
» soldat malheureux de Toulouse, » 
selon les points de vues de l'opposition 
parlementaire. Voilà la justice despar­
tis. Il nous semble cependant que tout 
le monde eût dû féliciter du choix des 
électeurs de la Charente, réparant l'in­
justice des électeurs du Lot, et se rap­
pelant que le maréchal Canrobert est 
l'homme de la France et non l'homme 
d'un parti. Mais par ces temps de pas­
sions, quelle niaiserie que d'invoquer, 
comme des titres à une appréciation 
bienveillante, le désintéressement, la 
noblesse des sentiments et le sang 
versé pour la patrie ! 

Nous avons enregistré avant-hier la 
plus-value que présente le rendement 
des impôts indirects pour le mois d'oc­
tobre. Cette plus-value n'est pas moin­
dre de rj,849,000 fr. C'est là sans 
doute un joli résultat, et, sans ironie 
aucune, s'il y a lieu « d'être lier quand 
on regarde la colonne des recetles 
au registre du Trésor public. Le Cons­
titutionnel ne se laisse cependant pas 
absorber par ce total rassurant et pré­
sente quelques observations. La plus 
grande part decet excédent, dit-il. soit 
12 millions et plus, est due au surplus 
de rendement de l'enregistrement, du 
timbre et des douanes. Or. l'augmen­
tation des recettes de l'enregistrement 
et du timbre, ainsi que nous avons eu 
déjà l'occasion de l'expliquer,n'est pas 
un indice évident, un signe nécessaire 
de prospérité des affaires. Elle peut 
vouloir,dire tout autre chose. Les très-
fréquentes transmissions de propriétés 
immobilières et industrielles, source 
d'énormes prolits pour le lise, engrais­
sent bien la bourse de l'Etat, mais ne 
remplissent pas nécessairement la 
bourse des particuliers. 

Dernièrement, une propriété immo­
bilière très-considérable de Paris, dou­
blée d'une exploitation desplusimpor-
tantes et pourvue d'annexés très-im­
portantes aussi a été vendue. Le lise à 
prélevé sur cette transaction énorme 
de» droits plantureux, qu'on n'évalue 
pas à moins de trois millions. Or, nous 
demandons si l'opération dont il s'agit 
serait bien venue à s'incrire parmi les 
symptômes de la prospérité des affai­
res? A plus forte raison, l'augmentation 
des revenus des douanes, augmenta­
tion corrélative de celle des importa­
tions qui s'accroissent d'année en an­
née, au détriment des exportations, ne 
doit-elle pas être considérée, au point 
de vue de la prospérité nationale, 
comme un signe plutôt négatif qu'af-
firmatif ? 

\J Agence Havas nous communique 
au sujet des affaires en Turquie quel­
ques renseignements. L'Angleterre, 
avant d'en venir aux extrémités, a fait 
connaître ses prétentions. Elles ne sont 
point excessives, étant donnée la situa­
tion de laTurq ûe vis-à-vis de l'Europe 
et surtout del'Occidenteuropéen, àqui 
elle doit tant. L'Angleterre demande 
que des fonctionnaires anglais soient 
chargésde l'administration des linances 

et delà perception des impôts ; bref, 
elle réclame une tutelle assez semblable 
à celle qu'elle a imposée à l'Egypte. 
Les puissances, consultées, se sont 
tenues sur la réserve, sauf l'Italie et 
l'Autriche. LaPrance a demandé qu'on 
ne se hatàt point, qu'on pesât mûre­
ment les choses. Mais, quoi qu'on fasse, 
on se trouvera toujours en face de cir­
constances spéciales qui commandent 
absolument la conduite tenu par l'An­
gleterre, conduite quin'estque.la suite 
logique de la déposition du khédive 
Ismaïl. 

La déposition du Sultan apparaît tou­
jours comme une évantualitéàlaquelle 
on se dérobera difficilement, à moins 
que le commandeur des croyants ne 
consente au vaselage mal" déguisé 
qu'on lui propose. 

Unedépôche.de Calcutta, publiéepar 
le Times, assure que la trahison de 
l'émir de l'Afghanistan ne fait plus au­
cun doute et qu'on croit généralement 
qu'il sera retenu comme prisonnier 
d'Etat. 

Les premiers travaux de la Chambre 
et du Sénat 

La d iscuss ion d u b u d g e t a u Séna t parait. 
devo i r occupe r la p lu s " g r a n d e pa r t i e d u 
mois de d é c e m b r e . 

Ou s ' a t t end a dos déba t s assez vifs. A ins i , 
on a s su re q u e M . d e Broglie d i scu te ra la po­
l i t ique ex té r i eu re d u cab ine t ac tue l , à pro­
pos d u m i n i s t è r e des affaires é t r angè re s . 

Lofs de l ' examen d u b u d g e t des cul tes , 
on s ' a t t end a u n vil' débat a p ropos de la 
r é d u c t i o n d u t r a i t e m e n t des a r c h e v ê q u e s 
et des évèques , votée par la C h a m b r e M. 
B a r a g n o n d o i l par ler cont re cet te réduc t ion 

Au b u d g e t de l ' in té r ieur , M. de Larcy 
doi t , pa ra i t - i l , s ' e x p l i q u e r s u r le préfet du 
Gard, à l 'occasion de l'affaire des frères 
d'Al.iis qu i on t é té , c o m m e on le sai t , ex­
pulsée des éeoie^-jeommuayles de cet te ville 
Su r le b u d g e t des t r a v a u x pub l i c s . M. Cail-
l aux doit l o u v r i r la c a m p a g n e con t re le 
m i n i s t r e d e s t r a v a u x pub l i c s , l ' honorab le 
M. de F reyc ine t . 

Enfin ou di t que MM. Chesne loug et But-
f e t se p roposen t de pa r l e r d a n s l a d iscuss ion 
généra le d u b u d g e t , et de '.aire la c r i t ique 
de no t re s i tua t ion financière. 

On se s o u v i e n t q u e le^ m i n i s t r e s de la 
g u e r r e e t de la m a r i n e on t p ré sen té .iu Sé­
na t — qu i l 'a vo té le d e r n i e r j o u r de la f e a -
s i cu — u n i m p o r t a n t projet de lo: t e n d a n t 
a accorder u n e a m n i s t i e sous condi t ion» 
a u x d é s e r t e u r s ut i n s o u m i s des a r m é e s de 
te r re «tt d e mer . 

Ces d e u x min i s t r e s do iven t d e m a n d e r à la 
C h a m b r e , dès la r en t r ee .de n o m m e r i m m é ­
d i a t e m e n t la commiss ion qu i devra , a son 
tour , e x a m i n e r ce projet e t faire u n r a p ­
por t s u r lequel la C h a m b r e s e r a appe lée à 
s t a t u e r f ina lement . On prévoit q u e cet te 
commiss ion p o u r r a . d a n s u n espace de quel ­
q u e s j ou r s , faire sou r a p p o r t , la ques t ion 
u e sou levan t p lu s a u c u n e difficulté car tous 
les po in t s l i t ig ieux qu 'e l le p r é sen t a i t ont, 
ete résolus pa r le Séna t . La Chambre , de 

deux fois l'Impôt ? 
L' impôt est nécessa i re ; m a i s ce qu i n 'e ; t 

po in t nécessa i re , c 'est de le paye r , q u a n d 

ou u en prol i te pa s . et s u r t o u t c'eot de le 
p a y e r d e u x fois. Or, nos g o u v e r n a n t s , soit 
d a n s les Chambres lég is la t ives , soit d a n s 
les consei ls m u n i c i p a u x où ils o n t la m a ­
jor i té , s e m b l e n t p r e n d r e à tache de n o u s 
impose r des d é p e n s e s s tér i les ou d e c o n ­
d a m n e r u n e g r a n d e par t ie des c o n t r i b u a ­
bles à u n doub le impô t pour le m ê m e ser ­
v ice . 

Il es t de règle q u e le b u d g e t n e do i t se 
cha rge r q u e des services t t des d é p e n s e s 
d ' in té râ t co i i e^ i f et géné ra l , services e t dé­
penses q u e chaque c i toyen isolé se ra i t ho r s 
d 'é ia t d ' exécu te r ou de s u p p o r t e r . L ' impôt 
pub l i c e s t a insi l imi té , e t , d a n s cel te l imi te , 
il est déjà lourd pour le con t r i buab l e . Quan t 
a u s u r p l u s , il a p p a r t i e n t à c h a q u e c i t oyen 
de d i sposer vo lon ta i r emen t de ce qu ' i l pos­
sède s u i v a n t son in t é rê t i nd iv idue l , selon 
ses g o û t s e t ses beso ins . 

Que v o y o n s - n o u s c e p e n d a n t ? Le b u d g e t 
de l 'Etat , et p lu s encore les b u d g e t s c o m ­
m u n a u x son t cha rgés et s u r c h a r g é s de d é ­
penses qu i in té ressen t non p a s la génér3-" 
lité des c i t o y e n s , ma i s u n pa r t i po l i t ique , 
u n e cas te au jou rd ' hu i ma î t r e s se d u p o u ­
voir , u n e s imple fraction i n t r i g a n t e , a m b i ­
t ieuse , h a i n e u s e , qu i p r e n d d a n s nos p o ­
ches de quoi satisfaire lot î tes ses fanta is ies . 
Cette p r a t i q u e , don t il se ra i t facile de ci ter 
des e x e m p l e s d a n s c h a c u n e des locali tés 
où d o m i n e n t les mun ic ipa l i t é s rad ica les et 
q u i t end à p r end re p a r t o u t de g r a n d e s pro­
por t ions , a p j u r conséquence le m a i n t i e n 
d ' impôts excessifs ou l ' a u g m e n t a t i o n des 
droi t s d 'octroi . 

Ou gaspi l le les fonds p o u r des œ u v r e s 
p r é t e n d u e s répub l i ca ine? , p o u r des p laces 
à d o n n e r a u x frères et a m i s , p o u r des l a r ­
gesses a faire à des c o n d a m n é s po l i t i ques , 
e tc . ; l 'emploi de ces fonds ne profite en 
r ien a la major i té de ceux qu i p a y e n t , et 
i! es t m ê m e s o u v e n t , p o u r ce l le major i té , 
u n déli et u n o u t r a g e . C'est, eu p r o p r e s 
t e rmes , la t y r a n n i e t r anspor tée d a n s l ' im­
pôt . 

Il y a m i e u x . P o u r cer ta ines d é p e n s e s , qu i 
son l i n c o n t e s t a b l e m e n t d ' in té rê t généra l , 
nos s e igneu r s et ma î t r e s on t i m a g i n é u n e 
Ibéor ie , d ' ap rès laquel le l ' a rgen t d u publ ic 
doi t ê t r e e m p l o y é a u profit d e l eu rs idées 
et de l eu r s pass ions , sauf a u c i toyen qu i 
n 'es t p a s satisfait à p a y e r d i r ec t emen t , e t 
u n e seconde fois, le service qu i lu i es t d û . 
Voici, pa r e x e m p l e , l ' admin i s t r a t i on des 
hospices et des b u r e a u x de bienfa isance; 
voici encore l 'o rganisa t ion de l ' en se igne ­
m e n t pub l i c . J u s q u ' i c i , la pol i t ique n ' ava i t 
péné t r é d a n s ses a l la i tes . Nos g o u v e r n a n t s 
se sont arrangés de manière a y jjierle 
t rouble et la d iscorde , et ils on t fait t an t et 
si b eu que , d a n s b e a u c o u p de c o m m u n e s , 
le? c i l oyeas qui ne p a r t a g e n t pas leurs o p i ­
n ions po l i t iques ni l eu r s s e n t i m e n t s an i i -
re l ig ieux , son t obl igés de créer , à leurs 
frais, u n doub le service d e char i t é et u n e 
doub le école. 

Tou t cela U fait avec u n e a p p a r e n c e de 
légal i té , p u i s q u e cel le r éo rgan i sa t i on , ou 
p lu tô t ce t te dé so rgan i sa t i on , es t p récédée 
d ' un vo te . Mais te r é su l t a t n ' e n est p a s 
m o i n s affligeant; il cons t i t ue u n e vér i tab le 
oppress ion de io pa r t de ceux q u i d i spo­
sen t de l ' impôt d ' u u e façon si no to i rement 
con t r a i r e a u x s e n t i m e n t s e t à la vo lonté 
d 'un g r a n d n o m b r e de c o n t r i b u a b l e s . Il y 
a là u n a b u s de for^e, qu i est su f f i samment 
a t t e s té pa r les sacrifices q u e s ' imposen t les 
c i t oyeus , don t les i n t en t i ons s o n t a ins i m é ­
c o n n u e s . 

Ce s y s t è m e d ' a d m i n i s t r a t i o n r é p u b l i ­
ca ine n e s a u r a i t ê t re de l o n g u e d u r é e . Les 
c i toyens , on p e u t le p r éd i r e , se l a sse ron t 
b ien tô t de p a j e r d o u b l e . 

E t c o m m e n t n e vo i t -on pas q u e ce t te 
ques t ion d ' a r g e n t se c o m p l i q u e d ' u n e r e ­
dou tab le ques t ion de pa ix sociale ? Ce n 'es t 
pas i m p u n é m e n t q u e l 'on d iv i se les c o n ­

t r i buab le s eu d e u x ca tégor ies , e t q u e l 'on 
fait p é n é t r e r la po l i t ique d a n s les dé ta i l s 
d u budget . ' L ' impô t e s t p a y é p o u r le b i e n 
de l a - c o m m u n a u t é e t n o n p o u r l ' a v a n t a g e 
d ' u n ^ i a r t i po l i t ique . P a y é pa r tous , il faut 
q u e tous -eu profi tent , e t il n e faut p a s 
q u ' u n e fraction p r é t e n d e e n exp lo i t e r le 
p r o d u i t . E n pare i l le m a t i è r e , la t y r a n n i e 
est p a r t i c u l i è r e m e n t i n s u p p o r t a b l e : elle 
justif ie les p lu s v é h é m e n t e s p ro t e s t a t i ons 
et elle crée u n e vér i t ab le révo l te m o r a l e . 

L e s a m n i s t i é s l é g i o n n a i r e s 

On sai t q u e M. le P r é s i d e n t de la R é p u ­
b l ique a a p p r o u v é l 'avis é m i s , par le c o n ­
seil de l 'ordre de la Légion d ' h o n n e u r , a u 
sujet des d e m a n d e s de r é in t ég ra t i ons for­
m u l é e s par des amni s t i é s légionnai res .Voi­
ci le r é s u m é de cet te décis ion don t le Jour­
nal Officiel pub l i e ra le t ex te i n t ég ra l a u 
p r e m i e r j o u r : 

a Si l ' amnis t ie accordée par la loi d u 3 
m a r s 18/D a eu pour effet d'eflàcer n o n - s e u ­
l e m e n t les peines prononcées cont re ceux 
a u x q u e l s elle s ' app l ique , m a i s encore les 
incapac i t é s r é su l t an t de ces pe ines , e t de 
les rep lacer a ins i d ' n s les m ê m e s cond i ­
t ions que tous les a u t r e s França i s a u point 
de v u e des dro i t s civils et c iv iques , elle ne 
p e u t en t r a iue r ,dé fau t d ' une disposi t ion ex­
presse , la res t i tu t ion de d i s l inc i ions h o n o ­
rifiques qu i placent c e u x qu i les on t obte­
n u e s d a n s u n e s i tua t ion excep t ionne l l e et 
q u i , pa r su i t e , les s o u m e t t e n t à u n e d isc i ­
p l ine spéciale pour tous les actes cont ra i res 
a l ' h o n n e u r ; en effet,cette ac t ion d i sc ip l i ­
nai re peu t s 'exercer, en ve r tu des lois e t 
r è g l e m e n t s su r la Légion d ' h o n n e u r et la 
médai l le mi l i ta i re , spéc ia lement de la loi 
d u -23 ju i l l e t 1873 et des r è g l e m e n t s d u 14 
avr i l et d u 9 ma i 1874, alors m ê m e q u e les 
actes con t ra i res à l ' h o n n e u r n ' a u r a i e n t é té 
l 'objet d ' a u c u n e c o n d a m n a t i o n et n e p o u r ­
r a i en t d o n n e r l ieu à a u c u n e p o u r s u i t e d e ­
v a n t la jus t ice . 

« La ré in tégra t ion s u r les cont rô 'es de la 
Légion d ' h o n n e u r e t de la méda i l l e mi l i ­
ta i re n ' e s t j a m a i s accordée q u e d a n s des 
c i rcons tances q u i jus t i f ien t u n e r é h a b i t a ­
t ion. » 

C'est à la su i t e d u r a p p o r t de M. Ancoc 
q n s est avis a é té adop té pa r le conse i l . 

Le Figaro nous révèle les faits sui­
vants : 

II y a que lque t e m p s , le Conseil m u n i c i ­
pa l de Neu i l ly , vou l an t su ivre les t races de 
nos édi les pa r i s i ens , chassa i t les S œ u r s de 
l 'école qu 'e l les occupaien t , r ue des Po i s ­
sonn ie r s . 

I m m é d i a t e m e n t . M. Mellerio, le bi jout ier , 
s ' empressa de céder , à t i t re g r a c i e u x , le 
f j j tng pavi l lon q u ' h a b i t a i t autrefois Mme 
Adéla ïde , et qu ' i l a acheté, i l y a d i x a n s . 

Les Sœur s on t donc ouver t , m a r d i , u n e 
école l ibre , d a n s u n local d ix fois p lu s 
g r a n d q u e l 'ancien. Qu'est-il a r r ivé ? 

La pe t i te maison de la rue des Poisson­
n i e r s ne pouva i t con ten i r q u e trois cen ts 
é lèves e t ou é ta i t obligé d 'en refuser. 

M a i n t e n a n t , l ' hab i ta t ion é t a n t i m m e n s e , 
les S œ u r s accep ten t toutes les pe t i tes filles, 
et a u j o u r d ' h u i , c 'es t -à-dire q u a t r e j o u r s 
ap rès l ' ouve r tu re , le n o m b r e des élèves a 
a t t e in t le chiflre de q u a t r e cen t d e u x . 

M. Mellerio n'en e-t pas à faire ses 
preuves. Il y a longtemps que son dé­
vouement pour toutes les nobles cau­
ses s'est aflirmé par des faits sem­
blables. 

D ins sa sess ion d u m s i s d 'août de rn ie r , 
le Conseil généra l de la Nièvre vota u n e 
s o m m e de cinq mil le francs des t inée à ê t re 
remise à Mgr l 'évèque de Nevers , p o u r ê t re 
r épa r t i e , à l i t re de secours , en t r e les éco­
les l ibres e t congrégan i s t e s d u d é p a r t e ­
m e n t . 

On c o m p r e n d q u ' u n vote semblab le ne 
deva i t plaire en a u c u n e façon à tous c e u x 
qu i p o u r s u i v e n t la la ïcisat ion absolue de 
l 'école. Auss i ne faut-il po in t s ' é tonner s'il 
souleva d a n s l e u r s r a n g s des cris de colère. 
Le g o u v e r n e m e n t a e n t e n d u leurs c l a m e u r s 
et s 'est empressé de les apaiser . 

Nous app renons , en effet, pa r les jour­
n a u x de la secte, q u ' e n v e r t u d 'un déc re t 
d u 6 n o v e m b r e couran t , M. le prés ident de 
la Répub l ique , le Conseil d 'E ta t e n t e n d u , 
v i e n t d ' annu le r la dél ibérat ion d u conseil 
géné ra l de la Nièvre, en ce qu i concerne la 
s o m m e de trois mil le sept cen ts francs don t 

le consei l a laissé à Mgr l ' évèque de Nevers 
le soin d 'opére r la r épa r t i t i on . 

A B D - E L - K A D E R 

Plusjrëurs j o u r n a u x a n n o n c e n t la m o r t 
d 'Abd-e l -Kader . S ingul iè re coïncidence 
I anc ien émi r d 'Algér ie , si ce l te nouve l l e se 
confirmait , se s e r a i t e l e i n t à D a m a s , a u m o ­
m e n t m ê m e où l 'on i n a u g u r a i t à Nan tes l e 
m o n u m e n t funèbre de Lamoric ière à qu i il 
remit son épée lorsqu ' i l r e n o n ç a à la l u t t e 
contre la France . 

C'est u n e g r a n d e figure qu i d ispara î t , la 
d e r n i è r e p e u t - ê t r e d i r reonde d e l ' is iasa. 

Abd-e l -Kader , t ro is ième fils de Sidi-el-
Hadj i -Maheddin , m a r a b o u t de la province 
d 'Oran, é ta i t n é près d e Mascara en 1807 
Son rôle pol i t ique et mi l i ta i re commença 
p re sque a u d é b u t de nos guer res d 'Afr ique. 
II voulai t af l ranchir son p a y s auss i b ien de' 
la domina t i on o t t omane que de la d o ­
mina t ion française. Lès 1832, il a ss ié ­
geai t Oran . Ou conna î t ses explo i t s p e n ­
d a n t qu inze a n s s u r cet te te r re d 'Afrique 
où il t in t tète, avec u n e i n d o m p t a b l e éner­
gie , à Ciau&el, à Bugeaud , à Lamor ic iè re , 
a u q u e l il ne se r e n d i t q u ' a p r è s avoir é p u i s é 
sçs de rn iè res ressources , en 1847. 

La cap i tu la t ion le la issai t l ibre de se re t i ­
re r soit à A lexand r i e , soi t à S a i n t - J e a n 
d 'Acre . Mais le g o u v e r n e m e n t , ne rat if iant 
pas ceb condi t ions , e m p r i s o n n a l 'émir d'a­
bord a u fort L a m a l g u e , pu i s a u c h â t e a u de 
P a u , . e t enfin a u c h â t e a u d 'Amboise , où il 
r e s ta d é t e n u j u s q u ' a u m o m e n t de l ' empire . 
Napoléon III lu i r end i t la l iber té promise 
par la cap i tu la t ion , se c o n t e n t a n t de la pa­
role ju rée su r le Coran d e ne p lu s por ter les 
a r m e s con t re la F r a n c e . 

Abd-e l -Kader a. t e n u son s e r m e n t , et, r e ­
tiré à Damas , il a' tou jours t émoigné u n e 
g r a n d e s y m p a t h i e à la F rance , n o t a m m e n t 
lors des massac res de Syr ie où il prit éne r -
g i q u e m e n t la défense des ch ré t i ens . 

Il reçut , à cette occasion, le g r a n d - c o r d o n 
de la Légion d ' h o n n e u r . 

E N O R I E N T 
On té légraphie de Vienne au Golos, le 7 

n o v e m b r e : 
« L 'Autr iche et l 'Al lemagne, tombées 

d 'accord s u r l eur pol i t ique or ientale , v i en ­
n e n t d ' e n t a m e r des négocia t ions séparées 
avec l 'Angleterre sous la forme de leur 
i n t e rven t ion collective dans les affaires d e 
T u r q u i e . 

» J ' a p p r e n d s q u e la F rance se mon t r e p e u 
dispo-ee à en t r e r d a n s cet te c o m b i n a i s o n . 
Les g o u v e r n e m e n t s français et i talien son t 
décidés , para i t - i l , à e n v o y e r leurs tlottes 
d a n s l 'Archipel , si l 'escadre a u t r i c h i e n n e 
en t re à Salonique. 

« D'après les r e n s e i g n e m e n t s les p l u s 
au tor i sés , je pu i s vous affirmer q u e l 'An­
gleterre ex ige d e la Porte la cession des 
por t s .ma r i t imes de la m e r Noire , s i t u é s 
p r è s d e Trébizonde . 

On lit d a n s le Nouveau Temps d u 7 n o ­
vembre : 

« Les t é l ég r ammes de Constant inople 
a n n o n c e n t au jou rd ' hu i q u e la pol i t ique an­
glaise recule su r toute la l igne . 

» On d é m e n t tout ce qu i a p u nous por te r 
ombrage , ma i s nous* ne devous pas nous y 
fier, car il n 'es t pas imposs ib le q u e les h o m ­
m e s d 'Eta t tu rcs p r e n n e n t l eur dési r p o u r 
des réa l i t és . 

* Ce qu i n o u s r end encore p lu s scep t ique 
à ce sujet , ce son t les de rn iè res nouvel les 
qu i n o u s a r r i ven t d 'A l l emagne , e t qu i sem­
b len t a n n o n c e r u n conll i i nan-seu lemeDt 
e n t r e l 'Angle te r re et la T u r q u i e , m a i s en ­
core avec la Russie d a n s u n p r o c h a i n a v e ­
n i r . ; 

» D'après les r e n s e i g n e m e n t s q u e n o u s 
recevons de Vienne , u n e g r a n d e p a n i q u e 
se sera i t déclarée à Cons tau l inop le , p a r c e 
q u e les a g e n t s ang la i s , c h e r c h a n t à s o u l e ­
ver la popu lace , lu i d i s t r i b u e n t d e l ' a rgen t 
et des a r m e s . 

» Le p r ince Lobanoff -Roslowsky, q u i a 
passé d e u x j o u r s à L ivad ia à conférer a v e c 
l ' empereur , doit a r r ive r ce soir à Cons tan t i ­
nople , m u n i des de rn iè re s i n s t r u c t i o n s d u 
g o u v e r n e m e n t r u s s e . 

» Dans le cou ran t de la s e m a i n e p ro ­
cha ine , n o u s s a u r o n s à quoi n o u s e n t en i r 
su r la pol i t ique des all iés et s u r l es v i sées 
ang la i ses . » 

L E T T R E D E P A R I S 
de notre correspondant particulier.) 

Méfiez-vous d e s r e n s e i g n e m e n t s p u b l i é s 
p a r cer ta ins j o u r n a u x , a u sujet de ce q u i 
s'est passé d a n s le consei l des m i n i s t r e s 
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C'était à lu i d 'accélérer l ' i m p u l s i o n . Il se 
d i s û t avec u n f r émissement : Va 1 E t vo i là 
q u ' u n e inv inc ib le hés i t a t ion s ' empara i t de 
l u i . La tè te lu i t ou rna i t , p r i s à la fob3 de 
p u s i l l a n i m i t é e t d ' audace , pas ass^z p e r -
\Ters pour exploit» r s a a s r e m o r d s l ' iucons-
c , V . i t . î j indoudi* J* j e u n e femme,pM assez 
ve r t u e u x p o u r obéir a u sévère ve to d e sa 
COL vscience. 

O ù e n est l ' i nven ta i re ? d i t t o u t à c o u p la 
vo ix d u c h a n o i n e . 

E t l e bon p rê t r e e n t r a à son tou r s a n s s 'a­
perce • o i r le r ega rd de colère et de déf iance 
q u e lu i adressa i t son neveu . Sab ine , s a n s 
se levé r. ava i t t e n d u la m a i n à l ' abbé Ra -
vasson . 

— Eni '•or» * u * p ré l imiaa i r c s , lu i d i t -e l le . 
J e su i s \ " e n u e re lever votre n e v e u de l ' i n ­
g ra te bes >t,at d o n t j ' a i e u l ' indiscré t ion de 
le charger . - C'est assez pour a u j o u r d ' h u i , il 
la r e p r e n d » d e m a i n . J e pour ra i , j e l ' e spè­
re , t i m p l i n ** «« l a b o r i e u x d é p o u i U e m e n t 

en faisant mo i -même le t r iage de pap ie r s 
inu t i l e s . 

E n se re t i ran t , elle laissa la clef d a n s la 
s e r r u r e . 

— Inu t i l e de la re t i re r , n 'es t-ce p a s ? d i t -
elle en r e g a r d a n t Claude , p u i s q u e v o u s re­
v iendrez d e m a i n . 

— P u i s q u e nous reviendrons, r e p r i t le 
j eune h o m m e à d e m i - v o i x . 

Le c h a n o i n e se r e t o u r n a . 
— J e m o n t e r a i au s s i , d i t - i l avec u n e cer­

ta ine au to r i t é d a n s l 'accent . Tu sa i s b i e n , 
Claude , q u e j e n e se ra i s pas fâché d e r e ­
t rouver le m a n u s c r i t c o n c e r n a n t le p a p e 
J e a n XXII , pour . . . p o u r le c o m m u n i q u e r à 
la SociiU des études du Lot. 

Le cheno ine s ' embar rassa q u e l q u e p e u 
dan» la fin de sa p h r a s e . 

— Bien t rouvé 1 s 'écria Sabine , n o u s fe­
rons n o s r e c h e r c h e s à t rois , ce sera t»ut à 
fait a m u s a n t . . . E l la j e u n e f e m m e fit u n e 
impercep t ib l e m o u e i ron ique q u i se t e r m i ­
n a pa r u n franc r i r e . 

Il fallait b ien conna î t r e le c h a n o i n e R a -
vasson , b ien conna î t r e s u r t o u t le s e c r e t d e 
ses so l l ic i tudes i n q u i è t e s à l ' endro i t d e 
son n e v e u , p o u r d e v i n e r ses i n n o c e n t s s t r a ­
t a g è m e s . Naïf e t p é n é t r a n t à îa fois, i l se 
refusai t à cro i re a u m a l accompl i e t a u x 
c h u t e s c o n s o m m é e s ; m a i s il d e v i n a i t d a n s 
l eu r s causes les p lu s lo in ta ines e t l eu r s 
g e r m e s les p lu s i m p e r c e p t i b l e s le m a l à 
c r a ind re et les c h u t e s poss ib les . De ce côté, 
son n e v e u étai t p o u r lu i u n objet de p r éoc ­
c u p a t i o n cons t an t e . P a u v r e en fan t , il le 
connaissa i t b ien 1 Auss i , il a l lai t a u - d e v a n t 
de lu i . é t e n d a n t ses viei l les m a i n s r idées ,— 
u n p e u m a l a d r o i t e m e n t p e u t - ê t r e , car-i l n e 

sava i t pas fe indre , — il ôtai t de sa route 
t ou t ce qu ' i l j u g e a i t d a n g e r e u x . S'il n e 
pouva i t s u p p r i m e r la t en ta t ion , il s ' in te r ­
posai t en t r e elle et lu i , a ins i q u ' o n fait p o u r 
les enfan t s inconsc ien t s d u d a n g e r . 

Lorsque Claude é ta i t par t i p o u r Par i s , il 
il ava i t b ien fallu se r é s igne r à l ' a b a n d o n ­
n e r a u x s é d u c t i o n s de la g r a n d e vil le ; 
m a i s il l 'avai t t an t r e c o m m a n d é 1 R e c o m ­
m a n d é a u Cercle c a t h o l i q u e , a u x Sociétés 
de Sa in t -Vincen t de P a u l , a u cu ré de Saint-
Su lp ice , r e c o m m a n d é s u r t o u t à la b l a n c h e 
s t a t u e de sa c h a m b r e . Malgré cela, p l u s 
d ' u n e fois il s 'é ta i t sen t i assai l l i d ' é t r anges 
i n q u i é t u d e s . . . Ces j ou r s - l à , u n e pe t i t e veil­
l euse t r emblo ta i t j u s q u ' a u m a t i n , a u p i ed 
de la v ie rge d e p i à t i e . Le c h a n o i n e a i m a i t 
p a s s i o n n é m e n t son n e v e u , m a i s il l ' a ima i t 
à la façon don t Blanche de Caslille a ima i t 
s o n %ss%V 

e M * XII I 
Dans l ' j p r è s - u i i J i , T a m p o u n e t d e m a n d a 

à Claude de l ' accompagner j u s q u ' à l ' ex t ré ­
m i t é d u v e r s a n t no rd d e s bois , p o u r vérifier 
u n fttornage. C h e m i n faisant , il lu i m o n t r a 
le"s amél io ra t ions d u e s à son in i t i a t ive . Dans 
son e n s e m b l e , la te r re d e s Combels se p r é ­
s e n t a i t avec cet a spec t de t r a v a u x i n c o m ­
p le t s , d e dég rada t i ons m a l d i s s i m u l é e s , d e 
r épa ra t i ons p réca i res , p a r ou se décè len t la 
gène et l ' insuffisance d u r e v e a u 

— P o u r t a n t , m o n s i e u r Claude, d isa i t 
T a m p o n n e t , je n ' a i po in t p e r d u l 'espoir de 
s a u v e r no t r e p a u v r e c h â t e a u . Si ça ava i t 
m a r c h é d u train d u c o m m e n c e m e n t , je n ' e n 
au ra i s p a s doniïe p o u r d e u x ans . A hi Saint-
J e a n de rn iè re , le no ta i re D u c o m m u n rôda i t 
encore p a r ici e n c o m p a g n i e de l ' u su r i e r 

S a i n l - P h a r . 
T ra i 1 j e c roya i s e n t e n d r e I -ca r io te d i ­

s a n t : « D o n n e z - m o i t r en te p ièces d ' a rgen t , 
et j e vous le l ivrera i !» 

Les Combels l ivrés à ces v i l a in s r o n g e u r s 1 
Les Combels , don t la Révolut ion a noi rc i 
les m u r s e t l ' écusson s a n s pouvo i r les ar ra­
che r à leurs ma î t r e s l ég i t imes I 

— Hélas ! T a m p o n n e t , ce q u e la foudre 
n ' a p u faire les r o n g e u r s l ' exécu ten t p a r ­
fois. 

— Oui, q u a n d on n e p e u t p a s s 'en déba r ­
r a s s e r à t emps 1 

T a m p o n n e t s ' a r rê ta , u n r a y o n d ' o r g u e i l 
d a n s les y e u x e t une- conf idence s u r les 
lèvres . Il frappa d u p i ed u n sil lon o ù le" 
froment poussa i t d r u s u r la l isière d u 
bois , 

— Sain l -Phar a déjà d é g u e r p i d e E 111.-
il . Son bi l let p a y é , il lu i a b ien fallu lâcher 
la te r re qu i eu é ta i t la ga ran t i e . Oh ! l'af­
freux c r éanc i e r ! C'est l ' h y d r e de L e r n e , on 
é te in t u n e créance, il en pousse u n e a u t r e . 
E n a v o n s - n o u s p a y é . . . et il e n res le e n ­
core ! 

Il a jouta d ' u n ton d e m y s t é r i e u x con ten­
t e m e n t : 

— A v e z - v o u s p r i s conna i s sance de tous 
les pap ie r s ? 

— De tous les pap i e r s î E n effet, j e m e 
souv iens . . . M. Max ava i t r e c o m m a n d é d e 
tout vous d e m a n d e r . 

— Vous voyez b ien I s 'écria le v i e u x se r ­
v i teur . Mons ieur v e u t a b s o l u m e n t m e t t r e 
o rd re à ses affaires, e t n o u s y t rava i l lons 
en secret . 

Sous ses d e h o r s frivoles, il es t b i en c h a n ­
g é d e p u i s q u e l q u e t e m p s . Il a u n e e n t i è r e 

confiance en vous , m o n s i e u r Claude 1 C'est 
l 'é ta t de sa for tune qu ' i l voula i t vous s o u ­
m e t t r e . . . Vous verrez où n o u s en s o m m e s . . . 
Oh 1 il res te encore b ien à faire. 

I ls é t a ien t p a r v e n u s à la l imite l i t ig ieuse . 
Le p lan cadas t ra l vérifié, le vois in récalc i ­
t r an t c o n v a i n c u de ch icane et rejeté der r iè re 
sa borne la loi d a n s les reins ,Claude et Tam­
p o n n e t se s épa rè ren t . Le rég i s seur fut r e ­
jo indre u n e escouade de jou rna l i e r s qu ' on 
aperceva i t éche lonnés c o m m e des t i ra i l ­
l eu r s d a n s u n e g r a n d e v i g n e en t a l u s . 
Claude r e m o n t a la pen t e des bois en p le ine 
futaie. Il ép rouva i t le besoin d 'une pet i te 
conversa t ion avec sa conscience. Cette i m ­
press ion absorban te q u i l 'agitai t d e p u i s la 
vei l le , d e p u i s le m a t i n su r tou t , qu ' é t a i t -
elle ? Où le conduisa i t -e l le ? J u s q u ' o ù le 
condui ra i t -e l le ? Il n ' e u t pas le loisir d ' a p ­
profondir la ques t ion . U vena i t d e débou ­
che r su r l 'arête d u versan t : à droi te et à 
gauche la raie b l anche de l ' avenue p a r t a ­
geai t en deux masses l 'épaisseur touffue de 
la chêna ie . A u mi l ieu , v i t s 'avancer u n 
pe t i t g r o u p e . La nour r ice et Fr ida condui ­
sa ien t les enfants la à p r o m e n a d e . 

La nour r i ce , u n e v i g o u r e u s e i nd igène 
a u x t ra i ts d e g i t ane , tenai t d a n s ses b r a s le 
p l u s j e u n e des enfants de Sab ine , t r a n s p a ­
r e n t e t frôle sous le sa t in de sa pe l i sse c a ­
p i tonnée . 

On eû t d i t u n e fleur de lo tus s u r u n se in 
d ' E t h i o p i e n n e . 

Bernard t ro t t ina i t en avan t , e t chassa i t 
à g r a n d s coups de b a g u e t t e u n cerceau q u i 
s 'obstinait k r e t o m b e r s u r lui--, . j a e . A 
q u e l q u e s p a s en a r r i è re m a r c h a i t F r ida . 
Con t r a i r emen t à ses h a b i t u d e s , l ' jUleniaodo 

sembla i t avoir évi té avec p r é m é d i t a t i o n 
tou te r eche rche de c o s t u m e . A pe ine si u n 
microscopique r u b a n rose pâ le se m ê l a i t à 
l'or de ses c h e v e u x re levés s u r la n u q u e . 
Sa robe de la ine noire é ta i t tou t u n i e , p r e s ­
que p a u v r e : u n e v r a i e robe d e n o n n e , s i 
elle n ' eû t é té u n p e u e a t r ' o u v e i t e pa r -c i , 
u n p e u chiffonnée p a r - l à . S u r l ' avenue , l e s 
ma ig res g r a m e n s g a r d a i e n t a p r è s son p a s ­
sage son pet i t s i l lage d e c o u l e u v r e . V i r e ­
m e n t , elle re t i ra de sa poche u n v o l u m e d e 
Goethe toujours ouve r t à la m ê m e p a g e , n o n 
p o u r y relire u n passage préféré, m a i s t o u t 
s i m p l e m e n t parce q u e le l ivre qu 'e l l e faisait 
s e m b l a n t de m é d i t e r ava i t p r i s ce p l i - là . 
E n vér i té , elle se soucia i t b i en de "Werther , 
de Marguer i te e t de B é t h i n a l Le pe t i t vr>I 
l u m e n 'é ta i t q u ' u n e p a r u e d e sa to i le t te : 
u n e h u m b l e ins t i tu t r i ce r ê v a n t s u r Goethe, 
la su rp r i se vala i t u n e p a r u r e 1 Claude l'ef­
fleurait p r e s q u e qu 'e l le n ' ava i t p a s e n c o r e 
levé les y e u x , 

Au m o m e n t vou lu , elle lu i d a r d a s o n 
r ega rd effarouché avec u n l éger s o u b r e s a u t 
d ' u n fort jol i effet. 

Claude s 'a r rê ta n e t a u m i l i e u d e son e x a ­
m e n de consc ience . 

— A h 1 où a l l ez -vous d o n c , m a d e m o i s e l l e 
R u y t e r ? 

— L à - b a s , t ou t a u b o u t d e ce g r a n d 
c h a m p d ' h e r b e s à t ro is feui l les . 

F r i d a affectait p o u r t ou t ce q u i t o u c h a i t 
a la c a m p a g n e u n e i g n o r a n c e d e P a r i ­
s i e n n e . 
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